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- 1 -
Max Taylor jeta un regard soupçonneux à son assistante.
— Très bien. Vas-y. Dis-moi juste ce que tu as fait.
— Rien, répondit-elle.
Lisa était l’image même de l’innocence. Un mètre soixante, élancée, jolie, avec des cheveux blonds coiffés à la dernière mode. Pourtant, Max savait que son assistante était aussi un monstre d’organisation, capable de charmer les cœurs les plus endurcis. Lorsqu’elle arborait ce genre de sourire, il était évident qu’elle avait quelque chose derrière la tête.
— Ton premier geste ce matin a été de m’apporter mon café favori, observa Max d’un ton accusateur.
— Comme toujours.
— Et des biscuits au chocolat. Ceux qui sont très bons.
— Parce que tu mérites un petit plaisir, c’est tout.
Une crainte s’insinua en lui. Etait-ce un cadeau d’adieu ? Elle n’allait quand même pas démissionner ? Il se força à prendre un ton léger.
— S’il te plaît, ne me dis pas qu’on t’a offert un contrat pour un film et que tu retournes à Hollywood avec Joe ?
Elle se mit à rire.
— Non. D’ailleurs je préfère le théâtre. Les planches, c’est bien mieux. Au moins, tu vois ton public.
— Alors on t’a offert le job de tes rêves, celui que tu ne peux pas refuser, et tu commences demain ?
— J’ai déjà le boulot rêvé.
Lisa battit des cils et lui envoya un baiser en soufflant dans sa main.
— Et le patron de mes rêves.
— Bon, d’accord. Maintenant, je suis vraiment inquiet. En général, tu passes la plus grande partie de la matinée à m’asticoter. Aujourd’hui, tu n’es que douceur et légèreté.
— Aucune raison de t’inquiéter. Je sais très bien que je ne pourrai pas te faire bouger de ce bureau jusqu’à ce que tu aies tiré quelque chose de tous ces plans. Alors, je t’ai apporté à manger. Un roulé au saumon. Oh, et quelques fraises.
Ses fruits préférés. On était en mars, donc hors saison. Elle avait vraiment une idée derrière la tête, songea Max.
— Vas-tu me le dire ou dois-je menacer de te virer ?
— D’accord.
Lisa étendit les mains devant elle. Son expression était toute innocence.
— J’ai besoin d’un service.
Lentement, très lentement, Max chassa l’air de ses poumons. Pour l’avoir déjà entendu auparavant, il savait ce que cela signifiait. Question d’argent. Mais il n’allait pas perdre la meilleure assistante qu’il ait jamais eue.
— Ne me dis rien. Tu as aperçu la paire de chaussures de ta vie, tu as trop tiré sur ta carte de crédit et tu as besoin d’une avance sur salaire ou d’heures supplémentaires, et tout de suite ? Parfait. Tout ce que tu voudras. Ça me va.
Il la congédia d’un geste de la main. Le problème était résolu. Il pouvait se remettre au travail.
— En fait, non. C’est plutôt… personnel.
Maintenant, elle avait toute son attention. Elle n’allait quand même pas lui faire des avances ? Lisa, il l’aimait bien — et même beaucoup — mais elle n’était pas son type. D’ailleurs, elle était déjà fiancée à un acteur. Joe tournait en extérieur la plupart du temps et leur relation était plutôt distendue, mais Max était certain d’avoir vu récemment Lisa feuilleter des magazines pour futures mariées. Lui-même n’avait aucune fréquentation régulière. Plus depuis Gina. Pour l’instant, il était focalisé sur sa carrière. Il ressuscitait des maisons en ruines et remportait des prix pour son travail. Ce qui voulait dire qu’il n’avait pas de temps pour une vraie petite amie. Quant à Lisa, même au cas où elle aurait rompu avec Joe, il n’avait aucune intention de jouer avec elle la « transition ». Pas question d’échanger une brillante relation professionnelle pour une seule bonne nuit de sexe. Ni même pour une merveilleuse nuit de sexe. Lisa était dans la case étiquetée « collègue », et elle y resterait.
— Qu’entends-tu par personnel ? demanda-t-il d’un ton soupçonneux.
— C’est pour une amie à moi. Elle doit se rendre à un grand mariage et il lui faut un cavalier.
— Je ne vois pas en quoi cela me regarde.
— Si, justement.
Max ne put se retenir de rire devant l’expression de Lisa.
— Tu me demandes d’être son cavalier ?
Il secoua la tête.
— Désolé, Lisa. Mauvaise idée, je crois.
— Ça ne t’engage à rien. Vous n’aurez jamais, jamais plus à vous revoir, après cette unique journée.
— C’est très gentil à toi d’essayer de me caser, mais je ne suis pas à la recherche de l’élue.
En fait, il était très heureux comme ça avec de temps à autre une demoiselle de passage — quelqu’un qui connaissait la règle : à savoir que sortir avec quelqu’un, c’était pour s’amuser, et qu’avoir une relation sexuelle ne traduisait pas forcément une brûlante envie de passer une alliance en platine à la main gauche de la demoiselle.
— Je n’essaie pas de te caser, protesta Lisa. C’est… un rôle d’escorte. Un service à rendre à la meilleure assistante de ta vie.
Max haussa un sourcil.
— Tu veux que j’assiste à un mariage avec une fille que je ne connais pas ?
— Elle est ravissante, protesta Lisa.
— Si elle est si jolie, demanda Max, comment se fait-il qu’elle n’ait pas encore de petit ami ?
— Parce que…
Lisa poussa un grognement frustré.
— Ecoute, elle est comme toi. Elle aime son boulot plus que n’importe quoi d’autre, ce qui fait qu’elle ne sort pas.
D’accord, Max pouvait concéder ce point. Mais lui, il sortait.
Jamais plus de trois fois avec la même.
— N’a-t-elle aucun ami masculin à qui le demander ? Quelqu’un avec qui elle travaille, par exemple ?
Lisa prit un air railleur.
— Sûrement pas. Elle bosse dans l’informatique. Il s’agit d’un mariage plutôt tape-à-l’œil, alors elle a besoin de quelqu’un qui sache porter un costume sans ressembler à un collégien habillé par sa maman. Et toi, tu es fabuleux en costume.
Le costume destiné à ses rendez-vous d’affaires et ses rendez-vous avec ses clients. Sur ses chantiers, c’était plutôt jean et casque. La poussière de briques ne convenait guère à un costume italien griffé.
— Désolé, dit-il. Ce sera sans moi.
— On ne sait jamais, ça pourrait t’amuser, plaida-t-elle.
— Non, les mariages, c’est pas mon truc, Lisa.
— Alors, fais comme si ça n’en n’était pas un. Fais comme si tu baratinais un client.
Max croisa les bras.
— Je ne baratine personne.
Il n’en n’avait pas besoin car il avait la meilleure des publicités : le bouche-à-oreille de clients satisfaits dont il avait restauré les demeures. Au point qu’il avait même une liste d’attente.
Lisa leva les mains, l’air de se rendre.
— Je retire le mot. Il est mal choisi. Je voulais dire charmais. Tout ce que tu auras à faire c’est de sourire et d’être gentil. Tu peux le faire.
Il poussa un soupir.
— Lisa, je n’ai pas de temps pour cela. J’ai du pain sur la planche. Comme maintenant.
— Un seul jour. C’est tout ce que je demande.
— Non.
— C’est ce samedi. Et je sais que tu n’as rien sur ton agenda. S’il te plaît.
Devant son silence, elle ajouta :
— Je ferai des heures supplémentaires. Gratis. Je ne passerai aucun coup de fil personnel pendant un mois.
Désarmé, Max se mit à rire.
— Ça alors, je paierais volontiers pour voir ça.
Elle s’illumina.
— Alors, ce sera mon prix. Tout ce que tu auras à faire sera d’emmener mon amie à ce mariage, de rester à ses côtés tout le temps que cela durera et vous serez rentrés à minuit.
— Tu en parles comme s’il s’agissait de Cendrillon.
— Je ne te le demanderais pas si ce n’était pas important.
Lisa levait vers lui des yeux suppliants, tel un chiot à qui on ne peut rien refuser, ce qui embarrassa vraiment Max.
— Cyn compte beaucoup pour moi, reprit son assistante.
— Cyn ?
— En fait, c’est Cynthia, dit-elle avec impatience.
Un prénom pas particulièrement moderne. A en croire Lisa, Cynthia, la spécialiste en informatique, ne sortait pas et était un bourreau de travail. Max éprouva le désagréable sentiment de connaître ce genre de fille. Timide, pas maquillée et mal fagotée. Intelligente mais totalement dépourvue d’aisance en société. Et Lisa voulait qu’il gâche tout son samedi à un mariage où il ne connaîtrait personne — pour escorter une femme qui ne lui dirait sans doute pas plus d’une douzaine de mots et qui, en réalité, désirait une seule chose : aller se cacher derrière un écran d’ordinateur ?
Il pouvait imaginer pas mal de distractions plus agréables.
— Navré, dit-il. Il faudra que tu cherches quelqu’un d’autre. Tu connais des tas de gens dans le show biz. Ils seront bien meilleurs que moi.
— Penses-y, Max. Je t’en prie.
— D’accord, j’y penserai, dit-il uniquement pour la faire taire.
Sauf que, lorsqu’elle lui reposerait la question en fin de journée, comme il savait qu’elle le ferait, la réponse serait toujours non.
*  *  *
Plus tard dans l’après-midi, Max s’arrêta un instant de travailler sur les plans en cours pour feuilleter un de ses journaux professionnels. Il venait de tourner la cinquième page lorsqu’il revint en arrière.
Cette maison, il la reconnaissait.
Et le dessin aussi.
Pourtant, il n’avait pas obtenu cette commande. Il avait été déçu parce que la maison lui avait rappelé le premier édifice en péril dont il était tombé amoureux et sur lequel il avait tellement désiré travailler. Mais voilà : le client lui avait préféré les plans d’un autre architecte.
Sourcils froncés, il laissa le magazine ouvert sur son bureau et entra dans son ordinateur. Ses documents archivés étaient soigneusement sauvegardés, aussi lui fut-il facile de rechercher ses plans d’origine. Ils cadraient tout à fait avec les photos de la maison restaurée.
Bizarre. Sa mémoire lui jouait-elle des tours ? Il sonna Lisa.
— Ah, tu as changé d’avis, s’exclama-t-elle avec entrain. Je savais que si je me mettais en grève en refusant de t’apporter ton café, tu comprendrais.
En fait, il n’y avait même pas prêté attention.
— Lisa, te souviens-tu de Phil Watkins ?
— Vingt kilos de trop, costume brillant et un goût affreux en matière de cravates ?
On pouvait faire confiance à Lisa pour les détails vestimentaires.
— Celui-là même. Puis-je avoir son dossier, je te prie ?
— Bien sûr. Que se passe-t-il ?
Max n’était pas encore prêt à partager ses soupçons, même s’il savait que son assistante était totalement fiable.
— J’ai juste besoin de revoir le dossier.
— Je te l’apporte.
Parcourir de nouveau le dossier en question ne réjouit pas davantage Max, parce que sa mémoire ne l’avait pas trompé. Dans sa lettre, Phil Watkins disait apprécier les dessins de Max mais avait décidé de suivre les plans d’un autre architecte.
D’après les photos du magazine, l’équipe de restauration avait travaillé à partir de plans très, très semblables à ceux que Max avait soumis. Il y avait bien quelques petits détails divergents mais à la base, c’était tout à fait sa vision.
Ce qui laissait trois possibilités.
Une, Phil Watkins l’avait dupé. Il avait prétendu avoir engagé un autre architecte tout en continuant à se conformer aux plans de Max. La probabilité était faible parce que Max aurait fini par le découvrir, surtout si une photo de la maison était reproduite dans un magazine spécialisé. Ce qui exposait Watkins à des poursuites en justice.
Deux, quelqu’un avait copié le dessin de Max et procédé à juste assez de modifications pour se l’approprier et baisser le tarif demandé par Max. C’était peu probable, parce que Max travaillait en indépendant et seuls Lisa et lui avaient accès à ses dossiers. Il n’avait donné celui-ci à personne d’autre et Lisa n’était en aucun cas capable de le chiper pour le vendre à quelqu’un, même pour une pièce remplie de chaussures. Max se savait bon juge en matière de caractère et Lisa était rigoureusement honnête.
Trois, il s’agissait d’une coïncidence — un architecte lambda avait inspecté le bâtiment et avait eu exactement les mêmes idées que Max. La chose était possible, après tout. C’était déjà arrivé.
Du reste, en regardant de nouveau les photos, il put noter quelques différences. Pas beaucoup, mais assez pour qu’il puisse s’agir de coïncidences.
Encore un peu mal à l’aise, Max ferma le dossier et retourna à ses plans. Lorsque, un peu plus tard dans l’après-midi, Lisa lui apporta une tasse de café, il se contenta de grommeler un remerciement.
Il n’eut cependant aucun répit. Le soir suivant, en la reconduisant chez elle après une tardive réunion de travail, elle remit le sujet sur le tapis.
— Tu as eu des siècles pour y réfléchir, remarqua-t-elle.
— Et la réponse est toujours non.
Elle soupira.
— Ecoute, je te le promets, ce n’est pas comme si je voulais te piéger. D’ailleurs, tu n’es pas le genre de Cyn.
Max lui décocha un bref coup d’œil.
— Ah bon ? Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?
— Rien. Tu es parfait.
— Menteuse.
— Si je te donne la liste de tes défauts, tu diras définitivement non. Alors contentons-nous de déclarer que tu es parfait.
Elle pianota sur ses genoux.
— Ecoute, Max, je ne te le demanderais pas si ce n’était pas un cas désespéré.
— Donc, je suis le dernier recours ?
— Oui… non… oh, et puis cesse de faire le malin !
Elle grimaça.
— Supposons que tu sois le souffre-douleur de l’école et qu’une bande de gamins fasse de ta vie un enfer. Ne voudrais-tu pas te montrer au mariage du chef de bande avec l’air d’avoir merveilleusement réussi dans la vie ?
— Je n’ai pas été malmené à l’école.
Il haussa les épaules.
— Et d’abord, pourquoi y aller, à ce mariage ? Tu sais, il existe un petit mot de trois lettres. Qui commence et se termine par un N.
— Ton préféré, je pense ? Supposons qu’elle ait une bonne raison de s’y rendre.
— Ça la regarde.
— Elle ne pourra pas s’en sortir. Elle a besoin d’aide.
Lisa poussa un grognement de frustration.
— Ecoute, je lui dois bien ça. J’étais à Londres depuis quinze jours quand la pièce dans laquelle je jouais a fait un four.
Ayant alors obtenu un emploi à temps partiel dans la même société que Cyn, celle-ci, la voyant sans logis et amoureuse de Londres, lui avait offert sa chambre d’ami.
— Et elle ne m’en a jamais chassée, ajouta Lisa. Elle supporte toutes mes extravagances. C’est ma meilleure amie, Max. Je veux l’aider.
— Comme je te l’ai déjà dit, demande à l’un de tes copains acteurs.
Lisa écarquilla les yeux.
— C’est déjà fait. Ils sont occupés. Et ils ne feraient pas si bien l’affaire que toi. Tu es vraiment génial.
— La flatterie ne te mènera nulle part.
— Sérieusement Max, Cyn vient d’un petit village. Elle excelle dans son travail. Vraiment. C’est une cible pour les chasseurs de tête. Elle est diplômée de Cambridge. Elle gagne probablement plus que n’importe lequel de ces gens du mariage. Mais ce n’est pas cela qu’ils verront.
Lisa leva les mains au ciel dans un geste d’exaspération.
— Ils verront seulement qu’elle n’est pas encore mariée et qu’à vingt-sept ans, elle fait toujours tapisserie. Les autres filles vont arriver avec leur mari banquier, leur nom à rallonge et deux beaux enfants. Elle va être la seule à faire exception, à moins d’amener avec elle un supermec.
Max fit la grimace.
— Quelle vilaine expression !
— D’accord, alors disons un GBB. Grand, brun et beau. Et prospère. Tu es parfait. Sois son prince charmant pour la soirée. Et ne te fais pas de souci, elle ne s’imaginera pas que tu désires avoir une vraie relation avec elle. Tu n’as pas l’ombre d’un espoir de franchir ses défenses, de toute façon.
— Ses défenses ?
L’air gêné, Lisa remua sur son siège.
— Oublie ça. Tu as seulement besoin de savoir que c’est sans danger pour toi. Elle ne cherche pas à avoir une relation. Juste quelqu’un capable de faire semblant pour une journée. Ne dis pas encore non. Réfléchis.
Max avait déjà dit non. Il avait déjà réfléchi. Rien n’allait changer. Cependant, il émit un son confus, dans l’espoir de la satisfaire et de la voir changer de sujet.
Comme il se garait devant chez elle, elle se tourna vers lui avec un sourire.
— Je t’offre un café ? J’ai du gâteau. Aux noix.
Oh, oh ! Il connaissait cette expression sur son visage. Elle avait quelque chose derrière la tête.
— Pour rencontrer ton amie, je suppose ?
— Non, répondit-elle, à sa grande surprise. Cyn n’est pas encore rentrée. Elle travaille encore plus tard que toi.
— Très bien.
Pourtant, lorsqu’elle ouvrit la porte d’entrée, Max entendit de la musique. Une ballade pop sentimentale. Exactement le genre de musique qu’il détestait. Autant qu’il le sache, Lisa partageait son appartement avec une seule personne. Conclusion : Cyn était là.
— Je croyais t’avoir entendue dire qu’elle était absente ? observa-t-il.
— Je ne pensais pas qu’elle serait là, dit Lisa très surprise. Si tu veux, tu peux t’en aller.
Et passer pour une poule mouillée ? Pas question. Il allait faire la connaissance de Cyn. Et lui dire « non » bien en face. Gentiment — car Max trouvait inutile de bousculer les gens — mais fermement.
Dans la cuisine, une femme était assise devant un ordinateur portable. Il était impossible de voir à quoi elle ressemblait : elle était enveloppée dans un immense peignoir éponge, ses cheveux disparaissaient sous une serviette et son visage sous un masque de beauté. Max put seulement voir ses yeux. Ils étaient marron. D’immenses yeux marron. De très beaux yeux marron.
Les paroles de Lisa résonnèrent dans sa tête. Elle sera la seule à faire exception, à moins d’avoir un supermec avec elle.
Max ne s’était jamais senti en décalage avec son milieu, mais à l’école, il se souvenait très bien d’un certain Gavin. Ce Gavin avait été le petit nouveau, moqué et harcelé par les autres. Malade de tant de médiocrité, Max lui avait offert le premier jour la moitié de sa barre de chocolat, et les autres en avaient été pour leurs frais.
Mais qui allait faire ça pour Cyn ?
— Max, Cyn — Cyn, Max, dit Lisa sobrement.
— Bonjour, Max. Heureuse de faire votre connaissance.
Le masque dissimulait l’expression de Cyn mais ses yeux en disaient long. Elle était au supplice.
Elle leva sa cuillère à thé et remit le couvercle sur le pot de crème glacée à côté d’elle.
De la crème glacée au café, premier choix, remarqua-t-il. Sa préférée. Eh bien, ils avaient au moins un point commun.
— Un petit en-cas pour se réconforter ? demanda Lisa.
Cyn secoua la tête.
— Non. Pour réfléchir.
— Ah oui, dit Lisa, railleuse. Ça se voit d’ici. Tu joues au Wordbug, n’est-ce pas ?
— Ça me permet de réfléchir.
Cyn retira le CD et ferma son ordinateur.
— Je te le laisse. Bonne nuit.
Quelle brusquerie ! songea Max. Cette femme ne saurait jamais négocier. Exactement ce qu’il avait imaginé. Une technicienne, dépourvue de toute aptitude sur le plan social. Même si, d’un autre côté, il comprenait qu’elle puisse juste être gênée qu’il l’ait vue le jour de son soin de beauté.
— Vous n’avez pas à partir à cause de moi, dit-il poliment.
— Pas de souci. Je suis certaine que vous avez besoin de parler boutique et de toute manière, j’ai quelques lettres à écrire.
Son sourire, enfin ce qu’il pouvait en voir, était timide mais doux. Aussitôt, un sentiment de culpabilité commença à ronger Max. Elle lui avait peut-être paru un peu abrupte, certes, mais c’était une femme bien. Exactement comme l’avait prétendu Lisa. Une femme authentique. Elle était dans l’ennui et avait besoin d’aide. Que représentait un seul jour dans toute une vie ? Ce n’était pas comme s’il avait prévu de faire quelque chose pendant le week-end. Enfin, rien qu’il ne puisse modifier.
A bien observer Cyn, il ne voyait pas en elle une prédatrice, une femme susceptible de le piéger pour avoir une relation avec lui et qui ne considérerait pas un « non » comme une réponse. Elle ignorait même sans doute que Lisa lui avait proposé de l’accompagner au mariage. Si elle l’apprenait, elle en mourrait probablement de honte. Bien que… elle le saurait forcément s’il acceptait de l’accompagner.
— Une de ces lettres est-elle destinée à accepter une invitation ? demanda-t-il.
Il vit les yeux de Cyn s’agrandir.
— Comment savez-vous ça ?
Puis, foudroyant Lisa du regard :
— J’espère vraiment que tu n’as pas fait ce que je crois que tu as fait. Tu m’as dit que tu demanderais à un de tes collègues acteurs.
— Je l’ai fait. Ils étaient pris.
Lisa fit son regard d’épagneul mais, à l’évidence, Cyn le connaissait assez pour l’ignorer.
— Je vous prie d’excuser ma meilleure amie. Elle n’aurait pas dû vous forcer la main, dit-elle à Max. Ne faites pas attention à ce qu’elle a raconté.
— Alors ce n’est pas un mariage d’enfer ? demanda-t-il.
— Si, hélas.
Elle haussa les épaules.
— Mais je m’en arrangerai.
Des paroles courageuses. Que démentait cette expression au fond de ses yeux. Comme si on la jetait en pâture à une meute de loups… Il sentit le danger venir. Cette manie de secourir les canards boiteux avait commencé avec Gina. Résultat : un gâchis de tous les diables qui lui avait pris du temps et bien des souffrances avant d’en sortir. Il avait mieux à faire que de se laisser avoir encore une fois.
Pourtant, sa bouche avait déjà pris la décision pour lui.
— A quelle heure dois-je passer vous chercher samedi ?
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Un printemps sur la Tamise

Fermant les yeux, Cyn tente de chasser de son esprit les
mots troublants que Max lui a murmurés a l'oreille sur les
bords de la Tamise. En vain. Elle ne parvient pas a oublier
cet homme trop séduisant, pas plus qu'elle ne parvient a
oublier la douceur de sa peau contre la sienne lorsqu'il lui

a fait I'amour lors de cette incroyable nuit. Pourtant, elle

va devoir trouver la force de renoncer a lui, malgré le désir
qu'il lui inspire. Car elle connait la réputation de Max Taylor,
un don Juan qui répéte les mémes mots a toutes les femmes
qu'il veut séduire...

EMILY McKAY

Nuit magique

Sasha, dinez avec moi demain soir.

Jane voudrait tellement dire oui, elle qui réve de godter a la
chaleur des baisers de Reid Forester, I'nomme qu'elle aime
en secret depuis des mois. Hélas, elle sait bien qu'il ne I'a pas
reconnue. Dans la pénombre, il n'a vu en elle que Sasha, la
blonde sexy et pleine d'assurance dans la peau de laquelle
elle s'est glissée le temps d'une nuit. Un personnage, une
femme qui n'existe pas, si éloignée de la vraie Jane Demeo,
I'employée modele que Reid n'a jamais remarquée, alors
qu'elle travaille pour lui depuis si longtemps...

éditions (gyHARLEQUIN |

T
www.harlequin.fr BN






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
KATE HARDY

Un printemps
sur la Tamise

éditionsHarlequin





OEBPS/cover/cover.jpg
KATE HhDY

Un printemps
sur la Tamise
EMILY McKAY

Nuit

magique






OEBPS/images/lg_tiret.jpg





